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L'AFFAIRE FRIEDMANN 
Paria, 12 mai. 

l i a Lain«, bâtonnier de l'ordre daa avo 
«MU da Bordeaux, arrive' hier matin a Pa
ris, aéra reçu incessamment en audience 
privé* par la garde dea sceaux. M. Darian. 
Snquel >1 avait demandé l'autoriaation de 
venir lui exposer la situation de Fried 
aaann, dont 1 extradition «at demandée par 
a* gouvernement français et qui, dit-on. 
était Aire accordée par la chancellerie. 

DANS L'ARMÉE 
Paris, 13 mai. 

Par une nouvelle circulaire, le mi niatrc 
aie la guerre rappelle qu'il eat formelle
ment interdit d'apperter, sans son avis 
préalable, aucune innovation, ai an maté
riel en usage dans l'armée, ni i son orga
nisation réglementaire. 

Ce docuu.^-» .«•««.-.*-;—-.••%! i«t n*«flis 
de pelotons de véloeipédieies combattant! 
dont la commandant du 12e corps d'armée 
**pri« l'initiative. 

Ce serait fort regrettable, car la général 
de Saint-M*r* a déjà été devancé, aux der-
nièraa «rendes manoeuvres allemandes, 
par la «onéra» ds Waldersée, et il convient 
d'ajouter quecelui ci avait agi de «apropre 
autorité. 

DANS L'EXTRÊME-ORIENT 
Londres, 13 mai. 

Le Morning-Post croit que la Russie a 
l'intention d'éubl r un trafic considérable 
entre Port-Arthur, Chefoo et Theaouipo. 

Ce serait la choae facile, ai lapén.nsule 
de Lio-Tang et les provinces septentrio
nales de la Corée venaient à faire partie 
de l'empire russe. 

LES MAS8ES NOIRES 
Paris, 13 mai. 

On se souvient des révélations faites 
par ie colonel Allmresjur l'existence des 
masses noires destinée i> faciliter lâchât 
d'objets non réglementaires prescrits par 
quelques chefs et condamnes par d au
tres. 

A ce sujet, le général Billot vient d'en-
nviaa la note suivante aux corpa de (rou

teurs é l'époque de la moiseon sera élevé 
dans des proportions sensibles. 
^rîiïïm}>? R?"rr*' • ' l e » nécessité» du 
f, „7. , c L d e ' '"«"««ction militaire le'per-

pour les corps de l'infanterie, du génie et 
i i ? * ? ? » • * • • militaires, et à 6 OfO pour 
"es régiments de eavaler.e et d'artillerie. 

LES ITALIENS EN AFRIQUE 
rv» i , . . Rome. 13 mai. 
un mande de Massaouab, en date d'au 

jourd'liui : 
Tous les prisonniers italiens qui se 

trouvaient dans rAgamé ont aie rendus a 
... ! lie r

1
t*«tr«"1» au général Baldissera ; 

seul le lieutenant Poggi sera restitué dans 
quelques jours 

Ls ras Mangacha s'est engagé 4 remet
tre en liberté dans six joura tous les pri-
l ÏLa * " q U ' 8 e U - 0 U ¥ e n t d a n s l e T i eré et 

L'INSURRECTION CUBAINE 
, , „ Madrid. 13 mai 
Un télégramme officiel de la Havane dé-

meat orflcieusement la démission du géné
ral Weyler 

Des dispositions ont été prises pour em-
fie&'i.er..l£.dibarquement des flit.ustiera. 
du Compettdor ont été ârViTîl'* *••*•»"» *«w 

Un Français, qui se trouvait au nombre 
des flibustiers arrêtés, passera demain en 
conseil de guerre. 

FIN DE BOURGEOISIE 

na certains corps as troupe 
il est fait usage, en dehors de l'action mi
nistérielle, de divers effets ou objets non 
régluinenWires.rappelle les ciief* de corps 
à la stricte observationde la circulaire du 
•S3 juillet 18H8, qui porte expressément que 
« toute innovation proposée, concernant 
•oit les oi jeta ou diverse nature d'un usa 

Î
H réglementaire dans l'armée, soit le 
onctiuunement général de notre système 

militaire, doit être soumise, sans excep 
tion aucune, a l'appréciat.on préalable du 
ministre. 

BOULANGERIES DES PORT8 
Brest, 13 mai. 

Le nouveau ministre de la marine, l'a
miral Besiiard, vient de décider que les 
stsliersde meunerie et de boulangerie dea 
por.s continueront A fonctionner comme 
par le passé. 

Le ministre prescrit, en outre, de re
prendre la fabrication ou l'achat de la ra-
rine d'armement pour remettre les stocks 
au niveau isglentaire. 

UNE MINE INONDEE 
Si-Krienoe, 13 mai. 

Un terrible accident est survenu aupuits 
Rambeaud, à la Compagnie des mines de 
la Loire. 

Un chantier dans lequel six ouvriers 
étaient occupés a été subitement envahi 
par les eaux. 

Quatre ouvriers ont pu sa sauver en 
a'accrochant au boisage ; niais deux les 
nommes Paulet et Richard, ent été noyé». 
Le cadavre de ce dernier n'a pas encore 
pu etro retrouvé. 

AU TRAN8VAAL 
Londres, 13 mai. 

Le Daily Telegreph commente la dépô 
the du sous-secrétaire d Etat du Trans
itai à sir Hercules Robinson et conclut 
ainsi : 

« Noua comprenons l'indignation des 
Boers, et nous ferons tout ce que nous 

fiourrons pour découvrir la vérité au mi-
ieu de cet imbroglio, si les Boers, toute

fois, veulent bien nous laisser faire notre 
enquête comme nous le voudrons » 

D'après le Standard, le bruit courait 
hier soir, dans les couloirs de la Chambre 
des communes, que M. Chamberlain s'était 
plaint au président Kruger du retard ap-

Krté à la décision sur lea sentences de 
ktoria. 

UN 8CANDALE AU VATICAN 
Paris, 13 mai. 

Nous avons annoncé il y a quelques 
jours le décès d un des prélats les plus 
influents Ce la cour de Roms, le cardinal 
Galiro e ti. 

A propos de celle mort, noua recevo s 
sujourd hui la dépêche suivant* de Rome 

La police a reçu plusieurs lettres ano
nymes demandant l'autopsie du corps du 
sardina! Galinv erti, qui aurait été empoi
sonné. La police a transmis les lettres au 
procureur du roi. 

D'aprcs d autres dépêches, on considère 
an*, malgré le vif désir du gouvernement 
d'éviter un scanda'*, le procureur ne v< ; r i 
élans la nécessité ds soumettre le corps du 
défunt a un examen médical. 

POUR LES CONSCRITS . 
Paris, 13 mal. 

Une instruction spéciale est envoyée 
aux préfeta relativement aux conscrits qui 
invoquent la dispense à titre de soutien de 
famille en raison desinfir.uités de leurs pa 
rents et sur le sort desquels il ne sera 
statué que dans les séances particulières 
précédant la clôture dea opérations, c'est-
à-dire à la fin du mois procua.n ou, selon 
les départements, dans lea première jours 
dejuin. 

LES PROCHAINS CON8EILS 
Paris, l.'i mai. 

En raicon de la fête de l'Ascencion, le 
conseil de cabinet, qui devait avoir lieu 
domain, est remisa vendredi. 

Le con-eil des ministres, qui a lieu or
dinairement ie samedi es: remis l mardi 
prachain. 

L'EXPEDITION AU SOUDAN 
Alexandrie, 13 mai. 

L'émotion causée par la nouvelle d* 
l'envoi des troup s anglaises è Souakim 

ns*"> \ 
ques qu'un traité international et' spécial 
ayant place Souakim sous l'autorité du 
khédive, l'occupation de cette ville par les 
Anglais constitue une vi lation formelle 
des droits de l'Europe, ainsi que de l'inté
grité de la Turquie. 

Un voit dans l'acte des Anglais le pré
lude d'une ma,n-mise de l'Angleterre sur 
le Soudan. Rien ne nécess t l'envoi d'une 
garnison égyptienne ù Aliuslieh où, au dire 
des Anglais eux mêmes, tout* action est 
impossible avec une température de 50 
degrés à l'ombre. 

Alexandrie, 1! mai. 
L'affaire de la Caisse de la Dette est ve

nue aujourd'hui. 
Le jugement sera rendu le 1er juin. 

Au motneat où le inonde socialiste pleure la 
mort d* Jean Volder», nous ae pouvons rendre 
meilleur hommage s la mémoire d* notre cher 
camarade qu'eu reproduis*»» un de ses derniers 
«rtiele*. 

Finde Bourgeoisie a paru le mercredi 30 
décembre 1803. 
. J i f ' j "!.'.? *.er'L

t.'m "«»>«"• •", bien que fa
tigue de I admirable campagne de propagande 
menée eu faveur do suffrage universel, son cer
veau jouissait encore de son entière activité 

Dans oes quelques liirnes admirables de clarté 
elde précision, Volde.s semble résumer les mo
biles impérieux qui l'ont jeté au premier rana-
des légions socialistes. . ^ 

Mêlé à toutes les grandes grèves, il a pu faire 
un parallèle entre cette oligarchie financière en 
possession de tout l'outillage industriel et cette 

-liants travailleurs qu il a menée si 
combats économiques. 

* 

foule de 
souvent 

foule qui *embïe-Batrrf£*TT^nfif^g£J»»l«va 
méat où il reproche a la bourgeoisie son règne po
litique néfaste. 

Fin de Bourgeoisie, c'est bien le titre qui 
convenait & l'un des dtrniers articles de celui 
qui apporta une indomptable énergie et ane infa
tigable persévérance à l'organiasuioo des forces 
ouvrières. 

Déjà Volder» assiste au triomphe de ce grand 
Parti ouvrier dont la mission consistera a faire 
rendre aux travailleurs la part de droits et de 
bien-être dont l'égoîam* des autres classes lea 
« spoliés. 

La bourgeoisie, qui a vécu de ra 
pines et s'est servie du pouvoir au 
pt-'otit de sa classe, termine très mal 
son existence de poixante-trois a n 
nées. 

La vie moyenne de l 'homme est 
précisément de (»oixunte-trois ans ; 
c'est donc une seule génération de 
bourgeois qui a exploité la nation et 
s'est enriebie à son détriment. 

On retrouve, en effet, beaucoup de 
comteinporuins de la 1 Uvolntioa. de 
1830; ' ' - doivent COJIS 

TWPtJmsse a pi -os-

BULLETIN DU JOUR 
Toujours Cuba 

SOLDATS MOI8SONNEURS 
Paris, i'd mai. 

Le ministre de la guerre vient de airp 
«onnaiir* à son collègue de l'agricalluie 
éjae le nombre dts militaires qui seront 
saut e» 1*$G 6 Ir dis;osit on des cultiva-

Le gouvernement espagnol est tréa ir
rité contre le* Etats-Unis, dont il trouve 
la main dans la formidable insurrection 
de Cuba. 11 est évident, en effet, que, sans 
le concours de» Américains , le mouve
ment révolutionnaire n'aunût peut-être 
pas si lien réussi à mettre en question la 
souveraineté de l'Espagne sur la « Perle 
des Antilles >. L'appui fourni du continent 
aux insurgés de la grande lie a seul per
mis d'apercevoir de La Havane la lueur 
des incendies causés |par l'insurrection. 

Seulement, dans .es affaires internatio
nales, il faut régler son attitude sur les 
mo\ens dont on dispose et s indigner offi
ciellement dans la limite de ses forces. 
Au sud des Pyrénées, on parait oublier 
ces principes essentiels de toute diplo
matie. 

Veut-on, à Madrid, déclarer la guerre 
aux Htats-Unis .' Le peut-on sans commet
tre une lolie insigne I 

Si la réponse à cette question est néga
tive, — et comment ne le serait-elle pas .— 
il est nécessaire de ne pas tendre la corde, 
car il faudrait bien peu pour qu'elle se 
rompit. 

L'Ei-pagno a été exaspérée de la résolu
tion votée par le Congres de Washington, 
tsndant a ieconnaitre aux insurgés la 
qualité de belligérants; mais, en somme, 
c'est nier le soleil que de tant s'élever 
contre un fait.Lorsqu'au bout de nom reux 
mois on ne réuss t pas à p icfier un pays, 
ceux qui se battent (ont des belligérants, 
qu on le dise ou non. 

D'ailleurs, la président Cleveland n'avait 
pas donné une sanction pratique à ce vote, 
montrant ainsi beaucoup de modération. 

En réponse à cette attitude vraiment 
conciliante, -la condamnation à mort des 
passagers du Competidor par un Conseil 
de guerre était un acte excessif. L'intro
duction de contrebande de guerre entralne-
t-elle la peine capitale ! C'est fort dou
teux. 

Que l'on fusille.en vertu de la décision 
d'une cour martiale, des hommes pris les 
ar.nes à la main, c'est une loi militaire. 
Mais des gens faisant en somme une opé
ration commerciale, vendant des armes 
et des munitions, on peut fort bien dis
cuter. 

l.e général Weyler, envoyé a Cuba pour 
faire une répression implacable et régner 
par la terreur, a été datas la logique do 
ton rôle en se déclarant intraitable. Mais 
les ministres de la régente sont des hom
mes politiques et la politique consiste à 

. prévenir Kl conséquences lies-actes. 
M'est avis que les gouvernants espa-
inl* f*»«J«a* bien de réfléchir un peu. 

prospère < 
clamation de l'indépendance 
Belgique. 

Dès que les révolutionnaires furent 
rentrés cbe/. eux, après avoir débar
rassé le pays du joug hollandais, une 
poignée d'hommes s 'emparaùu pou
voir et fit appel ;'i un très petit nom
bre d'électeurs chargés de désigner 
les Constituants. 

Ainsi fut escamotée la Révolution. 
Aussitôt les constituant* se mirent à 
l'œuvre, proclamèrent «le grandes li
bertés, celles de la presse, des cultes, 
de l'association et de l'enseignement, 
établissant à côté de cela dans l'arti
cle 17 le privilège électoral absolu en 
faveur de la bourgeoisie. 

Celle-ci, dès cette époque, a pros
péré ets'est emparéesuccessivement 
de toutes los fonctions honorifiques 
et lucratives du gouvernement, cons
tituant ainsi un véritable monopole 
pour les familles de la classe diri
geante. . •" 

En même temps, l 'industrie se 
développait elles hommes politiques 
s'emparaient également de l'exploi
tation industrielle, préparant leur 
souveraineté capitaliste et étendant 
leur puissance de classe. 

On assista à l'épanouissement de 
la bourgeoisie gorgée d'honneurs et 
de richesses, étalant son luxe et ses 
vices, orgueilleuse comme une caste 
maltresse. 

Elle était toute-puissante, en effet, 
ses enfants étaient exonérés du ser
vice militaire et il n'y avait pas à 
craindre, en cas d'intervention de 
l'armée, que les fils de bourgeois 
fussent menacés; elle fournissait 
les magistrats et l e s hauts fonction
naires, elle plaçait ses enfants dans 
l'industrie ou le commerce, accapa
rant ainsi toutes les branches de l 'ac
tivité nationale. 

La bourgeoisie considérait le peu
ple comme un simple instrument, 
elle jugeait que son rôle était de tra
vailler pour enrichir les patrons et 
elle disait avec insolence, qu'il était 
incapable de voter et que les bour
geois feraient bien mieux ses affai-

11s les ont faites, en effet, mais à 
leur avantage. 11 n'y a nulle part de 
pays où les ouvriers des deux sexes 
travaillent autant d'heures pour ga
gner aussi peu d'argent. 

On voit des familles nées avec la 
Révolution, les Braconier, les De 
ilemptinne, les Warocqué et les 
Peltzer, à la tête de fortunes consi
dérables, ainsi que Dumom de Chas-
bart, un exploiteur industriel en 
agriculture. 

Leur domination s'est exercée im
pitoyablement pendant cette longue 
oériode. la misère publique s'est ac-

rue, tandis que la concentration do< 
* richesse et du pouvoir se faisait 
ntre les mains d'un nombre de plue 
n plus restreint de familles. 
II y avait bien.àcertains moments. 

^te pour la possession du pouvoir 
ntre les deux partis, conservateurs, 
tais que le chef de bande porté à la 
!te du ministère fût l ibéral 'ou qu'il 
It clérical, le même système était 

Appliqué. 
j La nation a fini par voir clair. A 
orce d'être dupé et asservi, un peu
ple en a vite assez d'oppression et 
1 se soulève contre ses maîtres. 
Dès que la masse comprit quel abo
minable régime elle supportait, elle 

moyens pour se maintenir et re
poussa toute demande de réforme 
du régime politique. Le mécontente
ment grossit, le peuple s'organisa, 
opposa un parti J e classe aux partis 
de bourgeoisie,' cria ses revendica
tions et déclara que, par tous les 
moyens, il supprimerait la supréma
tie de la bourgeoisie. 

L'iniquité du système politique, 
greffé sur une exploitation économi
que odieuse, était telle et la force du 
mouvement socialiste augmentait si 
rapidement qu'on dut annoncer des 
concessions éventuelles. 

Une classe, ou plutôt une caste, ne 
renonce pas facilement aux prében
des, aux sinécures et aux sources de 
son revenu ; elle a la banque à son 
service et le gouvernement à sa d is 
position ; elle est au-dessus du roi 
que les partis du gouvernement, en 
'*•-•*•••• ' —j£ • -'• -- « a n a l n n r n a rlits tni usui 
mènentii l eTbe^c ï ï " ?r . . aSSSt , 15?: 
ne se résigne à l 'abandonner que 
contrainte et forcée ; elle a dû cepen
dant, devant les grèves et les agi ta
tions révolutionnaires, lâcher des 
concessions, secouée par la peur. 

Obligée de céder, elle a aussitôt 
fait des restrictions, prenant la part 
du lion, accaparant deux ou trois 
voix pour elle, consacrant le privi
lège dans le suffrage généralisé et 
restreignant encore par des lois le 
nombre des électeurs populaires. 

Rar ce système de provocations, 
au lieu d'établir un régime de paix et 
d'égalité, on prépare de nouveaux 
conflits et on rend plus âpre encore 
la lutte entre le peuple et la bour-
geoieie. Tant pis pour celle-ci, qui 
n'auras pas su bien finir et qu'on de
vra achever bientôt, en lui donnant, 
lorsq-je le suffrage plural fonction
nera, le coup de grâce. Amen ! 

JEAN VOLDERS. 

A V E U X 
Le Progrès du Xcrd a donné hier A ses 

lecteurs une longue consultation jur l s l l -
•jaae eé m « r a l e sur le « panachage • des 
candidat*. 

Ce « panachage » est-il légitime, est-il 
loyal se demande notre confrère T... 

Il est légitime, il est moral, il est la con
séquence IncvttssMe du-scrulin de liste, 
répond-il presqu aussitôt I 

Et le Progrès applique à son cas — car 
c'est bien d'un cas propre au Progrès qu'il 
s'agit — le texte et les considérants d'un 
récent srrêt de la cour de Nancy c u i s t r e 
l e « |mn*ebsts;<- s, 

Notro confrère est retors en droit. Il ne 
craint pas de côtoyer les plates bandes du 
code et il faut vo r avec quelle désinvol
ture il traite les décisions de la Cour de 
Cassation contre les listes composites 1 

Nous n opposerons qu une observation 
a la thèse soutenue par le Progrès : 

— Puisque le • panachage » est licite 
pourquoi M Basquin a-t il réclamé des 
candidats 'du Progrès avant le premier toar 
de scrutin une déclaration sur papier tim
bré, contre le panachage T 

Comment ce qui était jugé illicite avant 
le 3 Mai est-il devenu licite à la veille du 
10 Mai t 

Entendons nous sur ce point «t, ensuite, 
nous discuterons « morale i. 

{De notre correspondant particuier) 
Paris, 13 mai. 

Même sous l'Empire on n'avait osé tenter ce 
que voici : 

Un ordre du ministre de l'instruction 
publique prescrit è tous les inspecteurs 
primaires d'adresser à leurs chefs hiérar
chiques, après enquête discrète (1), un rap
port visant les instituteurs qui auraient 
pr s pari à la lutte électorale municipale, 
et de noter principalement ceux qui ont fa t 
acte de candidat dans les conditions pré
vues par la loi. 

SOLDATS MALTRAITES 
L'émotion provoquée dans le pays par la 

torture infligée au malheureux Chevmol 
n'est point «ncore apaisée, et il nous faut 
enregistrer le navrant suicide d'un sous-
officier qui a voulu échapper par la mort 
aux injures et aux brutalités a son cnef. 

major 
se tirait, il y a trois jours, daux coups de 
revolver dans la télé. Son état était déses
péré et il n'a point dû survivre à ses bles
sures. 

Ce jeun? sous-officler, noté comme un 
exca lent sujet, s'était engagé pour con
quérir lépaulelte. Trop bien élevé pour 
supporter les injures continuelles et les 
I rutalitès de son capitaine, ce jeûna hom
me avait, a plusieurs reprises, manifesté 
son. desespoir des humiliations et des 
mauvais traitements qui) devait subir 

Dans une des dernières lettres qu il écri
vait à Sun père, le jeune Hugues dirait 
qu'il c était désespéré et se demandait s'il 
pourrait supporter plus longtemps la brute 
qui le faisait tant souffrir.» 

Enfin la dernière confidence du malheu
reux sous-officier contenait ce passage 
accusateur : 

Mon capitaine rentre de congé : pourrai je «ap
porter srs injures jusqu'au bout T Je voudrais 
prendre patience jusqu'en septembre, car alors 
je permuterais. 

On sait I* reste. 
Notre confrère réclame une enquête. 

Elle est indispensable. 
Lafréquence du suicide dans l'armée de

vient alarmante. 11 est grandement temps 
d'établir, pour l'honneur même de l'armée, 
des responsabilités qui se cachent à l'a
bri du drapeau de la France. 

(De notre correspondant) 
Paris, 13 mai. 

La chambre civile dé la Cour de cassa
tion vient de trancher une question de 
procédure pratique soulevée à 1 occasion 
de l'application de la loi du 12 janvier lb% 
sur la saisie des petits salaires et traite
ments. . 

Elle vient, en effet, de rendre un arrêt 
dont voici le sommaire : il explique suffi
samment la question posée : 

Le trésorier-payeur général, dans cha
que déparlement, a seul qualité pour re
cevoir la signification des oppositions for
mées sur les traitements des fonction
naires rublics ou'il est chargé de paver -

et ce, i l'exclusion de* receveurs des fl- f 
nances. percepteurs et autres receveurs 
des revenus public* qui peuvent être ap
pelés i participer, sur les fonds de leurs 
caisses, au payement desdits traitements 

Cela est vrai alors même qu'il s'agit d un 
traitement moindre de deux mille francs, 
et 1 on ne saurait, en pareil cas, exciper 
de l'article (i. paragraphe 3, de la loi du 12 
janvier 18*". qui, pour les salaires et trai
tement inférieurs à ea chiffre permet de 
signifier l'exploit de saisie-arrêt au repré
sentant du tiers saisi dans le lieu ou tra
vaille le débiteur saisi. 

En effet, lorsqu'il paye un traitement, 
comme il vient d'être dit, l'agent local ère 
eeyeur ou percepteur) fait simplement 
1 office d'un agent auxiliaire d'exécution, 
et il ne saurait être considéré comme le 
mandataire ni de 1 Etat, ni du trèsorier-
payenr général. 

Dès lors et spécialement, la saisie-arrêt 
pratiquée sur les appointements (infé
rieurs, dans l'espèce de 2,000 fr) d'un ins
tituteur public ne peut être valablement 
signifiée au percepteur des contributions 
directe* du lieu où le saisi exerce ses 
fonctions. 

Cet arrêt, cascant dans 1 intérêt de la loi 
un jugement du juge de paix de MonUouis 

' J t i tSfet* t t t ' t 6 ' I""ii:f0' et c o n f o r »'* -

LA CATASTROPHE D'ADELIA 
La terrible collision d'Adelia, sur le 

chemin de 1er d Oran à Alger, prouv* une 
fois de plus combien les compagnies de 
chemins de fer se préoccupent peu de la 
sécurité des voyageurs. 

Nous savons — on n eu soin de bien vite 
nous l'apprendre — que l'auteur de la ca
tastrophe est un chef de gare, un petit em
ployé dont la défaillance semble, en cette 
triste circonstance, à peu près inexcusa
ble. Mais ce subalterne, cet employé peut-
être surmené, est-il seul responsable de la 
catastrophe? 

Nous ne le croyons pas, pour notre pari, 
et nous n'hésitons pas à déclarer que les 
responsabilités doivent remonter beaucoup 
plus haut. 

Le devoir de toute compagmeest de pré
voir que le cerveau de remployé le plus 
sérieux peut, tout comme un Instrument 
mutériel, être sujet à la défaillance, et de 
contrôler le service de l'homme par un 
mécanisme quelconque. 

Rien de plus simple et de plus efficace 
pour la sauvegarde d'un train que le bà-
fon-piloto employé par certaines Compa 
gnies. l.e mécanicien arrivé a une station 
ne part que a'il est muni d'un nouveau bà-
'on-pilote, que lui remet à son départ le 
chef de ladite station. C'est 1 histoire un 
peu vulgaire du nœud fait à un mouchoir; 
mais il est Impossible au chef d* station 
de ne pas se souvenir de la responsabilité 
qu'il encoure. 

Sur la vote d'Oran a Alger, voie unique, 
unes collision devait apparaître comme 
impossible, puisque le graphique ne per
mettait pas qu'un train s'engageât entre 
deux stations sans que les deux chefs des 
stations en fussant mutuellement avertis. 
11 y a eu pourtant la défaillance imprévue 
d'un des deux chefs de gare, défail.ancc 
que n est venue empêcher ou corriger un 
mécanisme quelconque : aiguillage auto
matique. ; lock-systême fermant la vote, 
ou même le simple bèton-pilote dont nous 
ourlions tout à l'heure 

CHROMOUE 

Le SyÉflleji Secialisme 
f„iT°1 ,e J'fu,,<»P« ••» »ous les armes et la 
folle des démonstration* guerriùres a eteaâ 
T.fnr.iïiT.*".1 "OPi*»"** <=' au fin fond 
de 1 Extrême-Orient casqués comme des 
preux du moyen-ag*. empanaché, et cha
marres dvjr, 1 œil provoquant et le cœur 
fermé aux miseras et aux angoisse* de* 
peuplas, les souverains se rendent mu
tuellement vieite dans l'espérance de l'ex
tension prochaine ou tout au inoint de" 
1 anermusement de leur souveraineté 

Les pompeuses chevauchées, les revues 
de parade, l'éclat des illuminations et des 
feux d artifice excitent l'admiration daa 
foules inconscientes pendant que le gron
dement des canons, tirant à blanc en at
tendant de vomir la m iraille, vient ao< 
lenneilement couper à in'.e.valle* réau-
liera, le bruit retentissant des ianfares. 
Une dizaine de tète couronnées r«gue sur 
la moitié de la terre et ne rêva que de se 
partager l'autre moitié. De lé ces vis te* 
e t c e a l ê t e s ; visites intéressées, set ani 

Prolétaires de tous paTiTiNe 'voWfC-i** 
ble-t il pas qu il passe a travers le» airs 
comme des bruits de tambours et coin ne 
une odeur de poudre f — Repérons pjui 
celte fois encore que eela n'a d autre ori
gine que cea joyeusea lêtes au co jrs dès-
quel!?* des souverains se donnent réci
proquement l'accolade. Mais toutefois ne 
vous endormez pas au bruit de cearéjou'S-
sances que pourraient bientôt remplacer 
des cris de haino et des sanglots. 

11 fut un temps — 1 Histoire nous le dé
montre — où le groupement des peupla
des primitivement isolées, en nation* .or-
manl un tout homogène nécessitait préa
lable uent l'obéissance à une force moral* 
unique, force représentée alors par l'Iiom-
•oe que son intelligence, son savoir et son 
activité faisaient reconnaître comme le 
plus capable de diriger les intérêts et las 
efforts de tous C'était le peuple tout entier 
qei acclamait ainsi le chef qu'il plaçait à 
•a tète et de cette unanimité ne pouvait 
que résulter pour ce cnef une autorité sans 
conteste. La simplicité relative de l'exis
tence dans ces natioss primitives, 1 uni
formité générait des besoin» et de* moyens 
de les satisfaire n'ava.aat pasencore ame
né la spécialisation et la hiérarchisation 
des fonctions ; et sauf à l'égard du chef, 
1» s n t ^ w ^ a j j i j s^e^ujj lrsat guéri 
"HS-^Vricultur* n'existe qu'à un ê"U» „. 
plus rudimentairee.f iiirlusvTi* ééwit bornés 
4 la fabrication de quelques objets de pre 
inière a>é««*aitu qu* chacun confection
nait pour son propre usage et le commer
ce ne consistant qu'en quelques échanges 
directs de produits naturels ou d'o-jeta fa
briqués, le vrai travail se réduisait fi. la re
cherche et à la conqu te de ces produite, 
conquête opérée soit sur la nature elle-
même, soit sur les populations avoisinan-
tes. 

Autant que le travail proprement dit, la 
guerre déprédatrice comptait couimt 
moyen d'exist nce de la tri u, et qu'ells 
fût offensive ou défensive, e l e représen
tait alors, non des intérêts spéciaux, mais 
l'int rct propre de la collectivité toute en
tière Justes ou injustes les guerres étaient 
alors de vraies guéri es nationales où cha
cun indistinctement arpjrtait son con
cours et ses risques. La uéfaite frappait 
alors le peuple tout entier, de même qu'a
près la victoire tous sans distinction, 
soldats et chefs, se partageaient les terre* 
et le butin conquis. A ce moment il y avait 
bien une hiérarchie, mais il n'existait pa* 
encore de classes distinctes. 

A mesure que ces peuples, plus o» 
moins errants a la recherche de circons
tances plus favorables à laur développe
ment, se fixèrent et se livrèrent plus assi
dûment à des travaux agrLole*. au lieu 
de sedébar.asser des vaincus par le ma». 
sacre ils prirent l'habitude de les garder 
comme esclaves ; et bien qu il faille éta
blir une distinction marquée entre IVscle' 
vage ancien et le salariat d aujourd'nui — 
distinction qui ne peut manquer de révé
ler les désavantage* du système actjel — 
c'est jusqu'à un certain point s cet éta» 
i lissement de l'esclavage qu'on peut faire 
remonter la séparation en cl isses. 

L'esclavage établi et La division du tra
vail opérée, TTeTOfant que la classe servile 
e»t vouée aux travaux industriels et agri
coles, la classe libre se consacre toute 
entière et exclus.veinent au métier de* 
ormes ; et l'on voit penoant dea siècles, 
au moins dans l'Europe occident Ue, la 
classe privilégiée payer de sa personne 
sur les champs de bataille, pendant que 
les travaux manuels et même Intel,cctueli 
sont laissé* aux soins de la plèbe. 

Aujourd'hui tout cela est changé et de 
fond en comble. On a leau prétendre qu* 
la nouvelle organisation mil taire, ren
dant égal pour tous l'acquittement de l'im
pôt du sang, fait de nos ar nées de vérita
bles armées nationales, on n'arrivera ja
mais a eaeber les profondes difléicnce* 
d'origine, de tendances et d intérêts qui 
divisent ces armées, en apparence hiérar
chiquement homogènes, en daux portion* 
bien distincte* : d un côté le corps de* of
ficiera, dans lequel, même après un ion* 
temps d* service, des preuves de capacitc 
réitérées ou des actions d'éclat, ne peu 
vent que très exceptionnellement préten
dre entrer ceux qui n'appartiennent pu* à 
la classe possédante : de l'autre, la foule 
immense des simples soldats ou grades 
inférieurs, composée presque unique.nent 
des fils d'ouvriers et de paysans et voué* 
à l'ooéissance passive aux ordres de 1* 
bourgeoisie galonnée. 

Cert3s dans notre pays surtout, la jovia
lité naturelle du caractère, un degré tou
jours marqué d'insouciance et de scepti
cisme d'une part d'autre part, des tendant 
ces égalitaires «t le mépris habituel pour 
toute morgue affectée, atténuant dan* un* 
certaine mesure cet antagonisme des clas
ses qui se manifeste inévitablement jusqua 
dans l'armée elle même. 

Mai* Mi antagonisme qu* l'iadustria-


